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les  adreflent  l’homme  au  combat 
fpirituel,  pour  s’acheminer  à la 
vertu , & refîfter  aux  tentations 
du  monde. 

Traduites  de  Latin  en  François  , par  Mon - 
fieurçjlf.  Jean  de  Coras , Dotteur  es  droiBs,  & 
Concilier  du  P^oy^au  Parlement  de  Toloje, 
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A IE  ANNE  DE  C O R AS 

ma  fille. 

I E que  lu  force*  de  nature (ma fil- 

le) vous puijfent,&  doyuent  fdffifimmet 
inciter  d vous  fiuuenirde  moy, durât  ces 
deux  mois  de  mon  voyage :ay-ie  neantmoins  vou - 
lu , comme par  vn  memorial  Vous  laifjerce  petit 
ceuurefqUe  iay  rendu  pour  vofire  inftruttion , de 
Latin  en  François) contenant  les  douz^e  enfiignc- 
mens,quvne  perfinne  telle  que  vous  fia  qui  ïaage 
ne  peut  encore  auoir  apporte'  grande  doftrine,  ou 
exp eriençe,doit dili gemme t apprendre,  & engra - 
tter fiigneufiment  dans  fin  cœur,  pour  s'en  firuir 
d armes,  & de  definfi,  en  temps  & lieu  contre  les 
tentations  du  monde.  Lequel  œuure  ie  vous  donne , 
d la  charge  dy  ietterles  yeux fi fiuuent,  quil  de- 
meure perpétuellement  empreint  en  vofire  mémoi- 
re.En  quoy  ie  èdgnoifiray,(ma  fille)  quelle  affettian 
vous  atiez,  d firuir,  & honnorer  Dieu,  d fityure  la 
vertu y&  d obéira  vofire pere,qui le  vous  coman- 
de:&  prie  Te  fus  Chrifi,  drefièr  en  tout  vos  inten- 
tions.de  Tolofi,ce  /$. Septembre  /jjp. 
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de  Iean  Pic  de  la  Mirandole:  Lef- 
quelles  adreflenr,  & incitét  Idio- 
me au  combat  fpirituel,pour  s’a- 
cheminer à la  vertu, &reiifter  aux 
tentations  du  monde. 

Première  Reigle, 

I l a voye  de  vertu, femble  à 
l’home  dure,  ou  par  trop  mal- 
aifee,  par  ce  qu’il  luy  côuiét  ba- 
tailler continuellement  contre 
la  chair,  le  diable,  & le  monde: 
Il  fe  doit  fouuenir  aufsi,que  le  chemin  de  vo- 
lupté elt  plus  falcheux  & pénible.  Et  par  ain- 
lî,  que  quelle  voye  que  l’hôme  lâche  choilîr 
êc  ellîre, encore  félon  le  mode, il  luy  faut  fans 
doute  fouffrir  beaucoup  de  choies  plus  af- 
près, contraires,  & incommodes. 

I h 

L’homme  doit  ramenteuoir  aulsi,  qu'aux 
affaires  du  nipnde,on  pratique  & côbat,non 
feulement  auee  plus  grad’  peine:  mais  encore 
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peine,  de  la  recompenfe  finale,  vn  tourment 
-éternel. 

III. 

Dauantagefaut  que  l’homme  fe  reduife 
eri  mémoire,  eftre  vne  trop  grand  folie,  de 
croire  qu’on  puiffe  paruenir  au  ciel, & en  l’e- 
ternelle  béatitude, il  ce  n’eftpar  ce  c6bat:cô- 
a j.Cot-în.xj.  me  aufsi  lefus  Chrifl;  noftre  chef a,  ne  voulut 
cdofsïns]*.  point  moter  aux  deux  que  par  la  croixb.  Car 
b Luc  xxüij.il  faloit  (dit  rÈlcriture  J qu’il  fouffrill:  beau- 
coup de  chofes,  qu’il  fufi:  reprouué  des  ancies, 
lucxxüt^'  ^ m*s * na ort, de ainfl entrai!:  en  fa gloirec.Or 
le  feruiteur  n’eil  point  plus  grand,üi  de  meii- 
a ican  xiij.  leure  codition,que  Ton  feisneur 
&,XV*  III 

En  outre  ne  faut  prendre  à regret  ce  c 
bat.  ains  plufiofl:  le  défi  ter,  quand  bien  nous 
n’en  deurions rapporter  autre  loyer, ou  guet- 
don, que  d’obeir  au  cômandemét  du  feigneur 
Dieu,&  nous  côformer  à la  volonté  de  lefus 
Chrifl:  fou  fils . Et  toutes  fois  de  quantes,refi- 
flant  à quelque  tentation,  tu  fais  violence  à 
1'v.n  de  tes  fe  ns,  il  te  conuient  penfer,à  quelle 
partie  de  la  croix  tu  te  coformes,  comme  par 
exempleilors  q ne refi fiant  à Ugourmandife, 
tu  affliges  ton  goulf,  fouuiéne^toy  que  lefus 
Chrifl:  tô  fauu  eut  fat  abreuué  lut  la  croix,de. 
e Mat.xxvîj.  fiel  & de  vinaigre  c.  Et  quand  tu  retireras  ta 
Luc^xüj.*  main  de  prendre  quelque  chofe  d’autruy,  qui 
ican  xix.  toutesfôis  te  plaid,  & t’agreerconfidere  aufsi* 
les  mains  de  lefus  Chrifl:  auoir  eilé  fichées, 
».  &efiendues 
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ic  eftendues  pour  toy  fur  l'arbre  de  la  croix. 

&;fi  tu  reliftes  à orgueil,  fouuienne-toy,que 
Iefus  Chrift  ton  rédempteur  eftant  en  forme 
de  Dieu,s’eft  humilié  foy-mefmes ,8c  anéanti 
pour  toy,  prenant  forme  d'vn  feruiteur,  8c a 
efté  obeiflaf,iufiques  à la  mort, voire  à la  mort 
de  la  croixa.Et  quad  par  quelque  tetatiô  tu  es  * Phi%ij„ 
efrneü  a ire  de  courroux,  tu  dois  remémorer, 
que  Iefus  Chrifl  eftant  Dieu,  8c  de  tous  les 
hommes  le  plus  iufte,seft  veu  prins,&  mené 
comme  vn  larron,  outragé  de  toutes  elpeces 
d'opprobres:  iufquesàluy  cracher  au  vifage, 
flagellé,  coronné  d’elpines  poignantes3nauré 
en  toutes  les  parties  de  fon  précieux  corps:  8c 
enfin  crucifié  au  milieu  de  deux  brigans,  ré- 
puté auec  les  iniquesb.Toutesfois  ne  monftra  b Marc 
il  oneques  le  moindre  ligne  de  courroux,  ou 
d'indignation. ains  au  contraire  foufFroit  tou- 
tes chofes  patiemment,  & refpondoit  à tous, 
auec  grande  douleur,&:  manluetudec.  mùcxv*** 

Ainfi  difeourant  par  le  menu  ces  çholes,tu 
rrouueras,  qu’il  n'y  apafsiô,  ni  tormét, lequel 
patiemment  fouffert,&  enduré, ne  te  donne 
confolatiô,  te  rendat  en  quelque  partie  fem- 
blable  8c  conforme  à Iefus  Chrift,Sauueur  de 
tout  le  monde, 

V, 

Il  efl  trefineceflaire  remémorer  aufsi, qu’il 
ne  conuiént  pas  s'endormir,  ne  fier  en  cefte 
patience, ou  en  autre  quelconques  humain  te 
mede  ; Mais  fi  appuyer  feulement  aux  mérités 
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de  la  pafsion  & incomprehenfible  vertu  de 
Iefus  Chrift,quidit  à (es  dilciples,Vous  endu- 
rez des  affligions  au  m5de:mais  fiez-vous  en 
moy,&  ayez  bon  courage,  cari’ ay  vaincu  le 
a jean  xvij.  mondca.&  ailleurs, Maintenir  le  prince  de  ce 
mode  feraietté  dehors.  8c  moy,  fi  ie  fuis  cfic- 
ué  delaterre^c’eft  à dire  pendu  pour  mourir 
b iean  xiij.  en  cr°râ)ie  tircray  tout  à moy-mefme^  De- 
madons  dôcques  fon  aide,  par  côtinuelle  orai 
fon:&  ayons  fiâce,  8c  colloquôs  toute  noftre 
efperâce  en  la  feule  vertu  de  Iefus  Chrift.  par 
laquelle  nous-nouspouu6sa(feurer  de  vain- 
cre le  monde,&:  furmonter  nofire  aduerfaire 
le  diable. 

V ï. 

L'homme  n'aura  pas  vaincue  Vne  teration, 
que  foudain  l’autre  nefe  prefente>  parce  que 
Satan  commun  ennemi  des  homes , nous  en- 
uironneiour&nuid:,  corne  vn  lionbruyat  à 
c Me  s. Pier- l’entour,  cerchât  quelqu’vn  pour  ledeuorerc. 
tc  v*  Parainfi  faut,  querhômepenfe  luy  refifier, 
veilla  nttn  orailon  fort  8c  ferme  en  lafoy.& 
dire  auec  le  Prophète,  le  me  tiendray  fur  ma 
garde,  &me  colloqu  eray  fur  la  forterefiè, 
cfpiant  pour  voir,qu’e  ft  ce  qu’on  me  dira, & 
d Abacuc.ij.  ce  ^ue doy  refoondre*. 

VI  ï. 

Il  faut  encore  que  l’hôme  tafche  no  feuîe- 
met de n'eftre point  vaincu  de  fon  aduerfaire 
Satan, quand  il  le  tetermais  encore  de  vaincre 
ce  cruel  ennemi,  c’cll  à dire,no  (eulemet  n’o- 

beir 
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beir,ni  t’abàdonner  à la  rétation  qu'il  te  pre- 
lenre:  mais  encore  faire  tô  profit  de  la  chofe 
d'où  il  t’auoit  técé,&  de  laquelle  il  te  penfoic 
attirer  à foy.  corne  par  exéplc:  S’il  te  prefen- 
roit  quelque  tienne  œuure  bonne  à fin  de  te 
faire  enorgueiIlir,&"  tresbucher  en  la  fofle  de 
vaine  gloire,  il  te  faut  promptement  reietter 
de  toy  celle  bône  œuure,ne  l’aduouant,ni  re- 
cognoilfant  pour  tiéne,&  l’attribuer  au  feul 
Dieu, duquel  toute  bonne  chofe  procédé3. 8c  a laques  j 
péfer  auec  Dauid,  Que  tous  les  homes  décli- 
nent, 8c  font  faits  abominables  deuât  Dieu, 
defquelsn'en  y apasvn  feul  qui  face  bieb  Et  b pfeaaJüij 
par  ainfi,que  celle  bône  œuure  que  le  diable 
pour  te  circonuenir  te  prefente  corne  tienne, 
n’ell  d’autre  q de  Dieu,  lequel  en  t’humiliât, 
tu  dois  humblemet  remercier, de  ce  qu’il  luy 
a pieu  te  defpartir  fes  bénéfices. 

v 1 1 h 

Quand  tu  côbas  contre  le  diable,  faut  que 
ce  foit  à telle  intention,que  tu  gaigneras  à ce 
coup  fur  luy  la  victoire, & par  là  vne  paix  per 
pctuelle:  efpcrant  q le  bon  Dieu  te  fera  celle 
grace,que  le  diable  furmonté  de  toy, & côfus 
de  ta  viâ:oire,ne  reuiedra  plus  déformais  par 
tentation  t’allàillir.  Toutesfois  quâd  tu  auras 
vaincu,il  te  faut  neâunoins  tenir  fur  ta  garde, 
corne  fi  derechef,  &biétolltudeuois  rétrer 
au  côbat  cotre  luy.  de  maniéré  que  au  côbat, 
tu  (ois  toufiours  fouuenât  de  la  vidoire.&  de 
meftnes  en  la  vi&oire,  te  fouuenât  du  côbat. 
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IX. 


Bien  que  par  la  grâce  de  Dieu,  tu  te  fentes 
bien  muni  Ôc  fortifié  de  toutes  pars,  pour  re- 
fifter  à l'ennemi,  ne  dois-tu  pourtant  moins 
fuir, pour  cela,les  Occafiôs  de  pecher  .Car  co- 
rne le  fage  a Iaiiïe  efcrit,Celuv  oui  aime  le  pe- 
* Ecdcfiafti- rif, périra  en  iceluy  a 

gueiij. 

Il  eff  dcbeloin 

tant  qu'il  eflpofsiblc,aux  tentations,  8c  troif- 
pfcaumt/er^es  en  fans  de  Babylon  à la  pierre  Vc'elï  à 
jxxxvij.  dire,à  lefus  Cbnfi:,qui  efl  la  yraye  pierre  c3fur 

I ^tthxvj* ^aÇuc^e eftbaitie  l'Eglife chrelfienneâ.  Car 
quand  la  maladie  eft  auancee,&  a trainé  lon- 
guement lut  laperfonne,  lamedecine  le  plus 
fou u en t vient  trop  tard. 

X I. 

laçoit  qu'au  conflit  de  la  tétation,le  cobat 
femble  eflre  dur,&  fort  amer.  Toutcsfois  de 
vaincre  la  tentationiefi  vnechofefanscôpa- 
raifon  plus  douce,  plaifante,*^  agreablé,que 
de  iuyure  le  péchés  auquel  la  tentation  nous 
appelle  incline.En  quoy  certes  piufieurs  font 
grandemét  deceus,qui  ne  parangonnêt  point 
la  douleur  de  lavidfoirc,  aupîailir  du  péché. 
Mais  au  rebours,  accomparét  le  cobat,  à l*a£-. 
feéfion  delordonnee  de  la  voluptés  toutef* 
fois  Idiome, a a mille  fois  expen  mente  quel! 
çe  que  donner  lieu,&:  s'abandonner  à la  ten- 
ratation,  deuroit  efiâyer  vne  fois  pour  le 
moins,  qu'efb  ce  que  vaincre  la  tentation. 

XII. 
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XII. 

: Parce  que  tu  es  fouuctesfois  tété,  ne  penfe 
point  efbe  quitte,  ni  deiaiilé  de  Dieu,ou  bien 
luy  dire  peu  agréable.  Mais  fois  records  que 
fàinétPaul,  apres  auoir  veu  rdTehcediuin.e, 
fouffroit  la  tentation  de  la  chair,par  laquelle 
Dieu  permettoit  qu’il  fu  R tenté, à fin  qu’il  ne 
fienorgueillifi.  le  voy  (difoit-il)  vne  loy  en 
roesraébres,  bataillant  contre  la  loy  de  mon 
ame,&merendât  captif  à la  loy  depeché, qui 
eften  mes  membres  a.En  quoy  faut  bien  que  a Rom-v,i- 
l’homme  foit  ad  uife:  d’au  tant  que  fai  n 61  Paul 
vailïeau  elleu  pour  tcfmoigner  îe  nom  du  fei- 
gneur  deuantles  Gentils,  8c  les  Iloisb:  ayant  b 
efté  raui  iufques  au  tiers  cielf-elioit-il  néant- 
moins  en  danger  s’enorgueillir  de  lés  vertus: 
comeen  quelqueiieuil  efcriuoit  de  foy-mef- 
mes;  à fin  (dit-il  J que  ie  neftilïe  efieué  outre 
mefurepar  la  grandeur  8c  excellence  des  re 
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uelations,  il  ma  elle  donc  vn  aiguillon  en  la 
chaîr^&r  l’ange  de  faran,quime  fouffietaltd. 

Sur  toutes  les  tentations dôcques le  chre- 
ftien  fe  doit  afiortir  8c  fortifier  contre  la  ten- 
tation d’orgueil, & de  vaine  gloire:  parce  que 
la  racine  de  rous  maux  dlfuperbe , vice  hay 
deuât  Dieu  8c  les  homes*  : Sc  qui  dés  le  com- 
mencemét.a  fur  tous  les  autres  defpleu  au  fei-  quc 
gneur  Dieuf,qui  toufiours  leur refifle,&:  do-  * Iudlch  -1! 
ne  grâce  aux  humble^ & pour  faire  fin,cha-  g j.Pierre.r, 
etm  de  nous  doit  remettre  en  mémoire  le 
fouuerain  remede  contre  l’orgueil,  dire  de 
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philîpi.ij  pcn^er  4 ^ej^us  Chrift  s’eft  humilié  pour  nous 
iufques  à la  croix a.Et  que  la  mort  noushumï 
liera  iufques  à faire  de  noftre  corps, viande  8c 
mâgeaille  des  vers  de  terre.  Car  quâd  l’hom- 
me mourra(dit  le  Sage,&  auec  luy  le  Prophc 
te)  il  aura  pour  héritage,  ferpens,  belles,  8c 

b Haye  xiiij.  vprçb 
EcclefiaftiqueVLr5>  * 
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SENSE  ETE  NT  LES 
douz^e  confiderations>&  armes jpmtueües,  que 
l'homme  doit  auoir  toujours  prejentes  en  (on 
efprit,  quand  il  eft  tenté  de  quelque  affeiïion 
âefordonnee^qui  l'aiguillonne  &qui  le prejfe  ai- 
re du  msfme  autheur . 

Première. 

Que  la  volupté  eft  vn  bien  petit  plailîr>& 
qui  ne  dure  gueres. 

1 ï. 

Que  la  volupté  eft  toujours  accopagnee 
de  foud,falcherie,cha%rin,&:  angoifte. 

III. 

Que  la  volupté  eft  la  perte  dVn  bien  in£* 
niement  grand. 

II  1 1. 

Que  noftre  vie  eft  vn  fommeil,ou  pluftof! 
vne  ombrexeftà  dire,  vne  apparence  feule- 
ment de  viure.Car  la  vraye  vie  eft  en  la  mort 
des  bons. 

V. 

Que  la  mort  eft  fort  prochaine,  venant 
toufiours  à fimpourueu 

yu 
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V I# 

Qu’il  eftà  craindre,  que  volupté  ne  nous 
cndurcilfe,  &conduife  àimpenitence:nous 
abyfmant  aux  vains  plaifirs  de  ce  môde.Tel- 
lemét  que  n’ayons  apres  ni  pouuoir,  ni  vou- 
loir de  nous  repentir. 

vu. 

Que  l’etern  elle  félicité  eft  propofee  aux 
bons, 8c  la  peine  eternelle  préparée  aux  mau 
nais. 

V I I ï. 

Que  la  dignité  8c  nature  deNiomme,  eft 
la  plus  noble  de  toutes  les  créatures,  voire  fî 
excelléte,  que  nos  corps  font  appelez  mem- 
bres de  Iefus  Chrilt.  Lefquels  a celle  caufe, 
doyuent  ellre  par  nous  foign eu fement  gar- 
dez dé  foute  pollutio,  & fouillure,  8c  Telprit 
d’ellre  prophanéa,ou  côtaminé  d’aucune  fol-  a 
le  concupifcence. 

I X. 

Que  celuy  qui  redite  aux  tentations,  a 
paix  en  fon  elprit,  8c repos  en  fà  c5fcience,lè 
iêntant  réconcilié  auec  Dieu:  ou  il  elt  autre- 
ment en  continuelle  peine, & inquiétude. 

X. 

Que  les  bénéfices  de  Dieu  enuers  nous 
font  finguliers,&  gras:delquels  abufer,  feroit 
fe  feparer  volontairement  de  fon  créateur, & 
tomber  à fon  efeient  en  vice  d’inexculâble 
ingratitude. 

X I. 

Que  fi  aucun  veut  fuyure  Iefus  Chrilt,faut 
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qu’il  renonce  foy-mefmes,  & porte  fa  croix, 
voire  qu’il  perde  la  vie  pour  l’amour  de  luy: 
attendant  apres  indlimable  recompenfe.Car 
qui  perdra  fa  vie  pourmoy,  (dit-ilj&pour 
l’Euangilejil  la  fauuera3. 

X I I. 

Pourlafin  conment,que  l’homme  fepro- 
pofe  continuellement  la  vie  des  Àpollres,les 
tefmoignages  des  martyrs,  & exemples  des 
fain&s. 
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fions y du  vray  amour  que  le  Chreftie doit  auoir 
en  aimant  fin  Dieu , de  toutes fis fircef : comme 
illuy  eft  commande'. 

Premier. 

Aimer  vn  feulement,&:  contcmner  les  au- 
tres^ toutes  chofes  pour  luy. 

II. 

Eftimer  malheureux, tous  ceux  qui  ne  l’ai- 
ment, & ne  font  auecques  luy. 

III. 

Souffrir  toutes  les  aduerfitez  du  monde, 
voire  la  mort, pour  eftre  auecques  luy. 

un. 

S’armer  des  accouflremés  quon  iugera  luy 
eflre  agréables  pour  luy  plaire. 

V. 

Elire  auecques  Iuy,come  que  ce  Toit,  pour 
le  moins  de  penfee,s’il  ne  peut  de  faidt- 

V I. 

Nori  feulement  l’aimer, mais  encores  tou- 
tes 
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tes  chofes  qui  luy  appartiennent. 

V I ï. 

Defirer  fa  grandeur, fi,  gloire,fes  louanges, 
8c  ne  pou  uoir  endurer  qu  on  detra&e  de  luy 
en  manière  quelconques. 

VIII. 

Croire  de  luy  toutes  chofes  grades,  8c  de- 
firer  que  les  autres  facent  ainfi. 

I X. 

Souhaiter  encores  d endurer  pour  luy  quel 
que  falcherie,  8c ennuy:  oufoufFrir  quelque 
dommage.  8c  neantmoins  trouuer  telles  pei- 
nes & pertes  douces. 

X» 

Pleurer  auecluyfouuent  d*ennuy,  &dc 
douleur,en  fon  abfencerde  plaifîr  8c  de  ioye, 
en  fa  prefence. 

XI. 

Languir  incefTammét,&:  bruüer  toujours 
d’eftre  auecquesluy. 

.XI  I, 

Le  feruir  de  tout  fon  cueur,de  grande  affe- 
ction, fans  attendre  loyer  ni  recompenfe. 
A quoy  nous  fournies  induits,  fingulieremét 
pour  trois  raifons.  La  première, quand  le  fer- 
uice  de  foy-melines,efl:  defirable.  La  fecôde, 
quand celuy  que  nous  feruons,  elh  en  foy  fort 
bon,&  aimablerrout  ainfi  que  communemét 
on  dit, Nous  feruons  vn  tel  homme,pour  fes 
vertus.  La  troifieme,  quand  Celuy4a  que  tu 
fers,  deuant  que  tu  commençafles  le  feruir, 
t auoit  fait  de  grans  biens.  Et  ces  trois  chofes 


19  i LES  X I I f G O N D i D E I E A M r I c . 

font  ab  on  dam  met,  Ôcauectoute  plénitude, 
en  Dieu. D’autant  qu’en  le  feruant,  nous  re- 
ceuons toutes  chofes  bonnes  & falutaire$,& 
pour  famé  & pour  le  corps.  Car  feruir  à luy, 
n’efi:  autre  chofe  quetafcher  & prétendre  à 
luy.  C’efi:  à dire  au  fouuerain  bien.  Pareille- 
ment il  eft  tresbô,tresbeau,  Ôc  treffaige,  ayât 
toutes  les  conditions  qui  nous  peuuent  in- 
duire à aimer  quelqu,vH,&  le  feruir  gratuite- 
ment. Et  en  outre  il  nous  a donné  des  biens 
excellens,finguliers  & fouuerains,  nous  ayât 
faits,  & créez  de  neat.Et  apres  d’enfans  d’ire 
&demaledi6liOn,  faits  enfansde  Dieu:  ra- 
chetez d’enfer,  âc  de  la  main  de  Satan,  par 
le  précieux  fang  de  fon  fils  Iefus  Chrift. 

; F I N. 


JC  raifon  ce  de. 


